
T r e o l e - h u i t i è m e aoDée — No 1 0 7 . Un n u m é r o î d i x sentîmes^ J e u d i 8 M a i 1 8 7 9 .

ABBSaEiEHT.

Dnan 30 fr.
Six mois ' 16
Trois mois 8

I P o s t e t
Cn an. 85 fr.
Six mois 18
X(0js. inal8^^..„,.^,. . . . 1 0

P O L I T I Q D E , L I T T É E A T U K E , S C I E N C E S , I K D U S T E îE

O n s ' a b o n n e s
A S A C M C R ,

chez tous les Libraires;

A PARIS,

ChezDONGREL et BULLIER,
Place de la Bourse, 33;

A. EWIG,
Rue Fléchier, 2.

l o u M Â L wmmmi ICDKIÂIRES ETAVIS DIVERS

IPSSERTIOiiS,
Annonces, ia ligne. .- . i O e ,
Réolatnas, — . . . 30
Faits divei's, — . . . 75 ;

BÉSEBVES SONT FAITES '\
Du droit de refuser la publication ~

des insertions reçues et même payées, .
sauf restitution dans ce dernier cas;
Et du droit de modilier Is rédaction

des annonces.
Les articles communiqués

doivent élre remis âu bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avantmidi.
Les mannscrits déposés- na

sont pas rendus.

O n s ' a S » o n n e:
A PARIS,

aes Î5M. aâVAS-lAîïiîi et O-^,
Place de la Bourse, 8. '

L'abonnement continue jusqu'à réception d'ua avU eon-

Sralre. — L'abonnement doit être payé d'avance. Paraissait Ioos les jours, le dlmanclie eiceplê. Les abonnements de Irois mois pourrontêtre payés en tim-bres-

poste de 15 ceflt., envoyés. d?ns,une lellre affranchie.

SAUMUR,
•7 M i ai

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

LE R.iPPORT DE M. DK LA FORGE.

M . Lepère, ministre de l'intérieur, a eu la
fantaisie de se faire adresser un rapport sur
la liberté d e l à presse. Dans les jours sinis-tres

que nous traversons, M. Lepère aurait
pu avoir certainement des inspirations plus
opportunes etmieux appropriées aux graves
préoccupations de l'esprit public. Mais M.
Lepère avait sans doute son idée, qu'il n'a
pas fait connaître d'ailleurs. Il s'est adressé
au directeur de la presse pour lui demander
ce mémoire historique, et M. Lepère a été
obéi. Le rapport a paru dans plusieurs nu-méros

du JournaZ o/jîcie/. Ladernière partie
de ce travail a été publié. Nous attendions la
fin pour en dire un mot.

Ce document débute ainsi : « Ila semblé
» nécessaire, au moment oti la République -
» était définitivement fondée, oti la liberté
» delà presse allait pouvoir enfin devenir
» une réalité, de faire rechercher et de faire
» connaître parquelles vicissitudes avait
» passé la presse française. »
Il faut convenir que cedébut est singu-lier.
Le ministre fait insérer à VOffieiel que

« la liberté de la pensée va enfin deveuir:
une réalité ». À l'heure oti la liberté de consul
cience est attaquée par le gouvernement lui-
même, ^ l'heure où l'on voudrait étouff'er le
droit de pétition dans une moitié au moins
de la nation, à l'heure enfin où. l'on cherche
à comprimer parun procès la liberté de la
parole des évêques, cette déclaration peut-
elle être autre chose qu'une ironie?

On affirme toutefois que ce rapport ser-vira
de base à un nouveau projet de loi sur

la presse, el que ce projet de loi supprimera
presque toutes les formalités et pénalités
qui entravent la presse, en se montrant;

néanmoins très-sévère sur lout ce qui aurait"}
le caractère de la diffamation et d'attaques
contre les personnes privées.
Ajoutons enfin que la République fran-çaise
laisse clairement entendre que la libre

discussion des actes au parti républicain
est une de ces fausses et dangereuses liber-tés

dont )a suppression pourrait bien pro-chainement
devenir opportune.

Nouslisohs dans la Patrie:

Il paraît que, voulant donner sans doute
aux députés l'exemple du zèle eî du travail,
; lesministres se proposent de présenter, à la
rentrée des Chambres, un certain nombre de
; projets de loi, parmi lesquels il en est un
surtout qui mérite une mention particu-
; lière.

Nous entendons parler du projet relatif à
l'organisation municipale, si souvent entre-pris

et si souvent abandonné depuis huit an-
! nées, mais que le cabinet actuel se flatte de
pouvoir mener à bien. Ceprojet, venant
compléter la loi présentement en vigueur sur
la nomination des maires, réglerait tout ce
qui concerne la composition et les attribu-tions

des conseils municipaux.
Entre autres innovations qu'il contien-drait,

nous noterons l'établissement de la
' publicité pour les séances des conseils mu-
nicipaux.

Ce n'est pas la première fois, du reste,
que pareille proposition aura été faite au
Parlement, et nous ne croyons pas inutile
de rappeler ici que leministère Jules Simon
s'apprêtait à combattre la publicité des séaur.
ces des conseils municipaux, déjà adoptée en.
première lecture par la Chambre, lorsque le
ministère de Broglie fut appelé à le rempla-cer

au 4 6 mai 1877.
Ainsi, ce que M. Jules Simon lui-mêm%

considérait, il y a moins de deux années,,;
comme dangereux pour la tranquillité, des
esprits et le bon ordre des délibérations mu-nicipales,

le gouvernement actuel prendrait
l'initiative de l'établir.

Ce seul rapprochement suffira, croyons-

nous, pour déterminer l'étendue de la pente
que nous avons descendue depuis lors. ;

On dit, dans les cercles républicains op-portunistes,
que le gouvernement réunira

dans la Chambre une forte majorité pour dé-clarer
nulle l'élection de Blanqui.

On prétend aussi que le cabinet ne s'en-gagera
pjjs autant à fond qu'on le dit sur la

question de l'enseignement supérieur.

•

* •
La France affirme que si lagrande revue

annoncée pour le 1 " juin a lieu à l'époque
fixée, la distribution des nouveaux drapeaux
ne pourra coïncider avec cette solennité mi-litaire,

lesmarchés passés indiquant une l i -vraison
plus éloignée.

On sait que l'honorable général Vinoy a
eu un entretien très-sérieux avec le Prési-dent

de la République au sujet des décora-tions
dont on demande le rétabUsscment en

faveur des communards amnistiés. Le grand
chancelier a fait valoir cet argument, qui a
beaucoup frappé M. Grévy. Ces décorations
étaient militaires ; onpeut effacer les consé-quences

civiles et politiqiies d'un jugement;
peut-on efFacer ce fait que des soldats lé-gionnaires

se sont battus contre d'autres
soldats, les premiers insurgés, les seconds
défenseurs de la loi? Si les premiers sont
réintégrés, que valent les croix données aux
défenseurs de la loi? » v_ ,

Les délégués des Chambresde commerce,
reçus vendredi parM. Tirard, se plaignent
hautement de l'attitude et du ton qu'il a pris
à leur égard. Ils confondent dans leur res-sentiment

M. Waddington et M. Léon Say.
Ces tfois ministres peuvent s'attendre à être
vigoureusement attaqués, tant au Sénat
qu'à la Chambre. M. Léon Say, considéré
comme l'inspirateur de cette résistance aux

voeux des protectionnistes, sera le premier
visé.

* *

NOS TRAITÉS DE COMMERCE.

On lit dans une correspondance particu-lière
de VEspérance, de Nantes :

Lorsque je vous disais, au moment où
l'Allemagne dénonçait ses traités de commer-ce,

que cette inauguration d'une nouvelle
politique commerciale chez nos voisins nous
obligeait à remanier aussi tout le système
de nos relations économiques avec l'étran-ger,

je fus traité d'ignorant par quelques
bons confrères. On ne voulait pas se rappe-ler

que nous étions liés à l'Allemagne non-
seulement par les conventions de 1862, mais
encore par le traité de paix de Francfort. On
ne voulait pas comprendre que si les pre-mières

conventions pouvaient être dénon-cées
de part et d'autre, dans certains délais,

il n'en était pas de même de celle qui avait
mis fin à l'état de guerre entre les deux
pays. Or, c'est le traité de Francfort qui as-sure

à l'Allemagne le traitement de la nation
la plus favorisée ; par conséquent, ce traite-ment

lui est garanti, de notre part, d'une fa-çon
permanente, quoi qu'elle faâse de son

côté. Par conséquent encore, si, renonçant à
tout tarif conventionnel, l'Allemagne appli-que

universellement son tarif général, nos
produits exportés sur son territoire se trou-vent

soumis à ce tarif, tandis que les siens,
venant chez nous, continuent à profiter de
tous les avantages que nos propres traités
assurent aux autres nations.

Cette opinion, que je soutenais pourtant
sans emportement, fut taxée d'hérésie. Eh
bienl la voici devenue l'opinion officielle,
ainsi qu'il résulte d'une lettre adressée par
M. Tirard, ministre du commerce, àun
groupe de négociants :

« Laprorogation jusqu'au 31 décem-bre
4 870 de nos traités implique, dit cette

lettre, que laFrance enAngleterre et l'An-gleterre
en France continueront à jouir, jus-qu'à

la date précitée, des avantages qu'elles^
sont réciproquement concédés jgar les

Feuilleton de l'Ëchâ Saumurois.

On lit dans YEspérance, deNantes :

Nous sommes heureux de pouvoir offrir
à nos lecteurs des vers excellents d'un de nos
compatriotes nantais : ils expriment avec
énergie et clarté des sentiments qui sont les
nôtres.

CRAINTE ET ESPOIR.
Quel vertige est le tien, pauvre France atfoléel

Ta raison esl perdue ; où s'en est-elle allée !

Par quelle erreur, par quel renversement fatal,

Le mal est-il le bien , le bien est-il le siall...

C'est que , lout enivré de ton omnipotence, I

Tu veux la liberté jusques à la licence ;

C'est que, dans ton orgueil, ô peuple souverain,

Tu ne veux accepter ni joug, ni lois , ni frein. 1

LIBERTÉ 1 Que ce mot sonne bien à l'oreille,

Et dans les coeurs français quels transports il éveille I

Mais, sous peinede n'être, 6 France, qu'un vsinnom,
La liberié doit êlre à tous. — L'est-elle? — Non.

Vous désirez former,fllsdequalre-vingt-treize,

Des fils pareils à vous; formez-les; à voireaise.

Nous devons tous respect à ce droit paternel,

_g|w Dieu même gra^^^

Mais nous, qui professons de lout autres doctrines ,

Qui voulons que nosfilssuivent les lois divines.

Nous réclamons ce droit intégral et complet,

D'instruireet d'élever nos fils comme il nous platt ;

De choisir une école ou privée ou publique,

Une éducation cléricale ou laïque.

Si par nos gouvernants ce choix nous est ôlé,

Pourquoi si bruyamment parler de LIBERTÉ !

L'ÉGALITÉ pour tous, et pour tous la justice.

Les beaux jours d'autrefois refleuriront encore;

Honneur à la vertu, châtiment pour le vice,

Et nous verrons bientôt renaître l'âge d'or.

Rappelons les forçais et chassons les Jésuites ;

Tout n'en ira que mieux , et, selon ses mérites,

Dans notre bon pays, chacun sera traité.

L'égalité pour tous ; vive I'ÉGAIÈITÉ !

FRATERNITÉ ! Mon Dieu , qu'il est doux de l'entendre,

Ce mot qui qualifie un sentiment si tendre ;

On le redit toujours depuisdix-neuf cents ans,

Que Jésus , lepremier, l'apprit à ses enfants.

Qu'il est beau de grefl'er, 6 sainte République,
Sur un devoir chrétien une vertu civique !

Quel plus touchant tableau que de voir, en tout lien,

La concorde et la paix régner sous l'oeil de Dieu!...

Tout à coup on entend, des lèvres du grand maître,

•Tomber ces mois haineux: « L'ennemi c'est le prêtre. »

La-»eute des journaux, d'un concert enragé,

Répèle en aboyant : Haro sur le clergé !...

Quel mal a-t-il donc fait, quelle faule commise?

Loin de tous nos débats, enfermé dans l'église,

Il prie , instruit, console, et d'un coeur indulgent j
Dit : Haine et guerre »u vice, et pardon au méchant.

« Plus de Dieu ! (c'est le cri de ces hommes sinistres).

» Si Dieu n'existe pas, à quoi bon ses ministres !

» Qu'il soit mis hors la loi, le prêtre détesté !... »

Yoilà ledernier mot de la FRATERNITÉ.
.<<

Efface de tes murs ta devise hypocrite ;

Elle ment sans vergogne, ô peuple ! on n'y croit plus ;

Et mels-y celle-ci, brutalement écrite :

« Le droit est. au plus fort, et malheur aux vaincus. »-

Au sein de nos cités, jusque dans nos bourgades,

D'humbles religieux, modestes professeurs,

Assemblent autourd'eux , en nombreuses brigades,

Les fils des ouvriers et ceux des laboureurs.

Ils veulent faire d'eux, si simple est leur programme,

D'honnéles travailleurs , d'utiles citoyens ;

Ils leur parlent du Ciel, ils élèvent leur âme

Et préparent ainsi de solides chrétiens.

C'est là qu'est le grief... « Expulsons de l'école

» Tous ces Ignorantins , ennemis du progrès ;

» Arrachons de ses murs la croix, honteux symbole

» De superstition J puis nous verrons après.... »

Qui ne s'est découvert devant ces saintes filles,

Au front pur, à l'air calme, aux yeux pleins de douceur.

Qui descendent souvent des plus nobles familles,

El que le pauvre aborde, en leur disant : Ma Soeur.

Suivons-les, pénétrons dans ces vastes asiles, ^

Où viennent s'entasser les souffrances desvilles.

Quel touchant intérêt, quels soins, quel dévouement t

Comme la charité s'exerce simplement!

Pour chacun elles ont une bonne parole.

Qui rafraîchit le coeur, le calme et le console.

Leur présence adoucit les affres du trépas,

Et lemourant s'endort doucement dans leurs bras.

Loin de les effrayer, le danger les â' t̂ire ;

Quand sévit lefléau,ces vierges du Seigneur,

Marchant d'un front serein au devant du martyre.

Comme un vaillant soldat, tombent au champ d'honneur.

Dans Tunivers entier, ce sublime héroïsme.

Celle haute verlu , fruits du Catholicisme,

Font radmiralion des peuples protestants,

Nous sont m êm e enviés par les Mahométans! (1)

Et nous qui possédons ce bien inestimable,

Qui devrions garder et bénir ces coeurs d'or,

Nous formons, sans rougir, le projet exécrable

De nous débarrasser de ce rare trésor !...

« Mettons noshôpitaux en desmains mercenaires ;

» Nous paierons, s'il le faut, déplus larges salaires ;

» Mais nous abolissons d'abrutissants abus,

» El nousbannissons Dieu, dont nous ne voulons plus. »

Les rois, chez nos voisins, sont gens qu'on assassine ;

Nos journaux indignés, comme on se l'imagine,

Proposent un moyen simple et sûr à la fois:

Punir lesmeurtriers î — Non, — supprimer les rois 1
Il ne faut pas tenterMessieurs les régicides

Nos journaux sont parfois cyniquement candides!

(1) Pendant là.guentf de GriméeetceUe plus réc en t ed e s Russes contre
les Turcs, lesMahométans ont publiquement manifesté leur admiration
el leur reconnaissance envers nos soeurs decharité pour les soins dévoués
qu elles donnaient à leurs jiuliVltsiet'S.leuf»Heti^s,, dons l(S;aniisal8nceB
4« CposUstinople.



précédents troilés, « mais à l'égard do l'Ai-
lemagne, envers laquelle nous no sommes
liés par aucun tarif spécial et par aucune
clause limitative de durée, elle nous impose
l'obligation do recevoir les produits d'origine
et de fabrication allemande aux même» con-ditions

que les produits similaires anglais,
belges, etc., etc., » sans quo, de son côté,
le gouvernement allemand soit soumis à
d'autre condition que m NOUS FAIRE JOUIR DU
TRAITEMENT Dlî l-A NATION LA PLUS FA-
VOUISÉli. »

Et plus loin :

« Tant que nos tarifs conventionnels de-meureront
en vigueur, l'Allemagne on aura

la jouissance el elle sera de môme appelée à
bénéficier des nouveaux arrangements que
nous pourrons conclure. Dans le cas oh
l'Allemagne ne s'engagerait pas dans de
nouvelles convenfions, nous n'aurions le
droit, chez elle, qu'au traitement établi par'
le tarif autonome à parfir du jour où il sera
promulgué. »

J'engage les libre-échangistes à méditer'
ces déclarations. 11 en ressort que lo main-»'
tien, la prolongation ou le renouvellement
de nos traités de commerce deviendrait, en
ce qui concerne los relations avec nos voi-sins

de l'Est, de la protection à rebours, une
prime donnée à la production de nos anciens,
ennemis.

-* *
DISCOURS D'UN HONNÊTE HOMME,

Voici lo discours prononcé, au conseil gé-néral
des Vosges, par M. Champy :

« Messieurs,

» Permettez-moi d'appuyer auprès de
vous le voeu dont notre honorable collègue,
M. Christophe, vous a donné lecture.

» Ce n'est pas ici la place de discuter au
fond le projet du gouvernemenl. Jo désire
uniquement faire appel aux sentiments qui
vous animent tous, j'en suis certain.

» La plupart des membres de celte assem-blée
sont pères de famille. Plusieurs dont le

patriotisme el le dévouement à leur pays ne
peuvent être mis en doute confient l'éduca-tion

de leurs enfants aux maisons religieuses
visées par le projet de loi.

» Sans vouloir attaquer la compétence
du gouvernement en pareille matière, vous
admettrez avec moi que ces collègues, ani-més

des sentiments dont je parlais tout h
l'heure, sont plus aptes que qui que ce soit
pour apprécier la meilleure direclion à don-ner

à leurs enfanis, et plus intéressés que
M. lo ministre lui-même à ce que leurs fils
deviennent des hommes sérieux et de bons
citoyens.

5 ' » Dans mon assez longue carrière mili-;>
faire, j'ai eu sous mes ordres, dans diverses
circonstances, des jeunes ofiiciers qui
avaient été élevés dans des maisons reli-»^;
gieuses et en particulier dans celles dirigées
par les R, P. Jésuites, et je ne puis assez
dire combien j'ai été frappé de l'élévation de
leurs senfiments et de leur caractère, de
leur respect de la discipline et du devoir, de
leur entier dévouement et de leur patriofisme
à toute épreuve.

» Aussi, après avoir entretenu el déve-
Idppé chez mon fils, dès sa plus tendre en-fance

, les senfimeni» que m'inspire mon
pays, quand est venue l'heure de la sépara-tion

et qu'il m'a fallu penser à le confier à
des hommes destinés à devenir pour lui
d'autres moi-même, c'est h Vaugirard, chez
les pères Jésuites, quo jo l'ai conduit, et de-puis

cette époque, j'ai pu voir de près ces
religieux qui sont sans cesse en bulle aux
attaques do certains écrits quo jo no veux
pas qualifier et quo vous connaissez comme
moi; j'ai pu voir à l'oeuvre ces prêtres que
l'on prétend traiter cn étrangers; et, pour
résumer cn quelques mots l'impression
qu'ils m'ont laissée, je vous déclare: que
j'aurais la conviction d'adresser à chacun de
vous l'éloge lo plus Completel le plus flat-teur,

si je lui disais qu'il est aussi Français
qu'eux.

» Cette opinion, messieurs, n'est pas
uniquement la mienne: elle est partagée
partons les esprits impartiaux, qui ont été
à même d'apprécier ces établissements reli-gieux

; elle est celhî de ces milliers de citoyens
de tout rang, do touto condition et de toutes
opinions qui, d'un bout de la France à l'au-tre,

couvrent de leurs signatures les pétitions
demandant le maintien de l'ordre do choses
actuel.

» Laissez-moi croire, messieurs, que vous
donnerez à cette raanilestalion si grande, si
noble, si française, un appui énergique,
appui qui vous sera dicté par les sentiments
libéraux gravés au fond du coeur de tous les
enfants de nos contrées, el auxquels, j'en ai
le ferme espoir, vous ne voudrez pas donner
un démenti. »

Après avoir reproduit ce discours, YIndé-pendant
d'Indre-et-Loire ajoute les lignes snU:

vantes:

« Voilà un langage sensé, honnête et franc,
qui sera approuvé par tous les gens do coeur.
En un mot, en lout dissemblable à celui du
citoyen Jules Ferry, minisire de l'instrucfion
publique, malgré la vérité des paroles de
M. Champy, les radicaux du conseil général
des Vosges lui ont donné tort, mais il est
plus honorable dans ces conditions d'êlre
avec les vaincus qu'avec les vainqueurs.'
Nous regrettons profondément que les mem-bres

du conseil général de notre déparle-ment
ne l'aient point compris et n'aient point

engagé la lutte sur un terrain aussi excellent
que celui que présentent les lois Ferry. En
effet, de quoi s'agit-il? de conserver une l i -berté

dont nous jouissons. Une liberlé qu'à
toujours maintenu l'Empire gouvernement
autoritaire, et qu'aujourd'hui la Républi-que,

régime soi-disant libéral, veut nous
enlever. On aurait vu au conseil général
d'Indre-et-Loire quels sont les vrais parti-sans

des libertés, qu'on appelait nécessaires
sous l'Empire et qui sont, paraît-il, mainte-nant

inutiles, et quels sont les farceurs qui
posent comme libéraux pour les besoins de
leurs intérêts, mais qui sont les pires des
tyrans parce qu'ils n'encourent aucune res-ponsabilité.

Les hypocrites auraient été dé-masqués
el les honnêtes gens de lous les

partis se seraient comptés. Car tous, impé-rialistes,
monarchistes, républicains, pou-^

Dieu ne prend nul souci des choses d'ici-ba« ;
On peut même affirmer que Dieu n'eiisle pas. ^
L'Iiommc n'«st composé que d'unpeude matière,
Qui se meut quelques jours, el puismeurt tout entière.
Dans les temps primitifs, formé par le hasard ,
L'homme était, croyait-on, ou grenouille ou lézard î„ .
On vient de retrouver ses titres de famille.
L'auleur du genre humain fut jadis un gorille.
Et rhomme de nos jours, par le temps façonné,
N'est qu'un singe, après lout, plusperfecUonné 1... ^
Celui qui découvrit ceUesoUe infamie,
Pour prix de son savoir, siège à l'Académie; ., .j'y^
Quand on n'a pas la foi dans unDieu créateur, , , ,
Jusqu'où peuvent aller la folie et l'erreur ! ,

Tous ces traits sont frappés BU coin de la démence.
Tu le dis en progrés, tu n'es qu'en décadence , »
O Français orgueilleui, et ton aveuglement „
Te présage et provoque un juste chiliment.
D i e u prive de raison ceux dont i l veut l a perte (I).
Un peuple condamné, poursuivant son chemin ,
Marche, les yeux fermés , ver» sa tombe cnlr'ouverto ,
Où le pousse do Dieu la vengeresse mainî
Redoute de périr ; l'histoire consultée,
Jamais, en aucun temps, ne montre un peuple athée I

Peut-élre, écoutant trop ma crainteot madouleur,
9ul»-je ici, «ans raison, prophète de malheur.
Détournons nos regards de ce navrant speclaclo ; y ;

(i)ftuMvwit I hvm pQfto, imom pfiui, •••• ";'^""'f':;:,:['''.''

Espérons malgré tout ; Dieu peut faire un miracle.
Dans sa bonté sans borne, au lieu de nous punir, ,
Il peut changer les coeurs, pardonner et bénir. ,^^^|,
Prêta lancer ses feux sur Sodome etGomorrhe,
L'Éternel hésita, se consultant encore ,
Et dit : « Si je trouvais dix justes dans leur sein , ; i
» J'adoucirais pour eux mon terrible dessein. »
Jette les yeux sur nous, mon Dieu, parmi la fange,
Tu verras resplendir une noble phalange.
En faveur de les saints ne venge pas l'affront ;
Les pauvres Insensés ne savent ce qu'ils font.

A ce débordement d'impiété sauvage,
Tes fidèles, saisis d'un généreux émoi, ,,
Répondent par l'élan d'unsolennel hommage ,
Flétrissant l'athéisme et proclament leur foi.
Jamais, sur notre sol, plus belles basiliques
N'ont lancé fièrement leurs flèches vers les cieux ;
Jamais les pèlerins n'ont chanté leurs cantiques,
En foule plus serrée, 4 l'entour des saints lieux.

De l'Églis» du Christ, ô toi, la fille atnéc ,
France, i mourir sans Dieu tu n'es pas condamnée !
Non , lu ne peux avoir une si Irislefin,
Et le Ciel te réserve un plusnobledestin. '
M« devise obstinée est toujours : Espérance.
O Dieu de Jeanne d'Arc, sauve encore la France ! ,

AiFHKD GuiiLOM péro.

valent se rencontrer el se mcllrc d'accord
sur cette queslion qui est uno question de li-berté

cl non une question do religion.
» Ce qu'il y a de curieux, c'est quo tous

les jours les organes gouvernementaux pro-clament
que la R. F. est un gouvernement

fort. Le citoyen J. Ferry proclame non
moins énergiquement que la R. F. esl per-due

si l'on ne se débarrasse pas au plus vite
des 800 Jésuites qui mettent la France en
péril. Mais l'Empire a bien vécu avec cet
immense danger, cl ce n'est pas cela qui l'a
renversé, car nous n'avons jamais entendu
dire que ée fussent les Jésuites qui aient fait
le coup de main du 4 septembre, à moins
que MM. Gambelta, Jules Favre, Jules
Ferry, Glais-Bizoin, Crémioi^x, soient des
jésuites. Soyez donc francs et avouez que
vous êtes faibles, très-faibles, et quo vous
avez peur de toul, puisque (lans un pays
comme la France, alors que vous êtes au
pouvoir, 800 robes noires vous font trem-bler,

ot dans votre peur idiote vous jetez le
trouble el l'inquiétude dans toutes les fa-milles...

» • î' V rà « - ï « i l •ninfi;',,!!».

On lit dans la Patrie;

« Notre correspondant de Versailles nous,
signale un fait qui, par le temps qui court,
est assez significatif.

» Il existe près de Saint-Cyr, à Villepreux,'
un ouvroir appelé l'ouvroir Sainte-Julie, qui-
reçoil des jeunes filles détenues correclion-
nelleraent jusqu'à leur majorité. Cet établis-sement

esl dirigé par une directrice laïque.
U est le seul qui se trouve dans ce cas ; tous
les autres du mémo genre sont confiés à des
religieuses.

» Or, il s'est produit dans l'ouvroir dé:
Sainte-Julie des discordes assez graves pour^
que l'administration supérieure ait jugé né-^
cessaire de le fermer. Les jeunes filles qu'il'
renfermait en ont été extraites il y a quelques'
jours et dirigées sur Paris. Elles seront ver-'
sées parfie dans l'établissement du Bon-Pasv
teur de Limoges, partie dans un autre voi-^
sin de Belfort, l'un el l'autre tenus par des^
religieuses. '[

» Celte expérience montre assez claire-,
ment que les religieuses ont seules assez dé,
patience et de douce fermeté pour maîlriser^^
ces jeunes âmes révoltées. •

» Qu'en pensent les partisans de la laïcité'
à outrance, et quelle opinion vont-ils avoir
du ministre de l'intérieur quia pris unesem-^
blable mesure? »

^ ' La curiosité des reporters, qui pénètre
partout, a fini par découvrir la retraite où le
ventripotent président de la Chambre est
allé jouir en paix des loisirs que la Républi-que

lui a faits.
On avait d'abord pensé que pour combat-tre
les effets plantureux des fesfins de Lu-

cullus dont il s'engraisse au Palais-Bour-bon,
il était allé demander aux eaux de Ma-

rienbad des influences efficaces contre l'obé-sité.
On avait aussi parlé d'un voyage en

Italie et on le voyait déjà en communion d'i-'
dées avec l'inco'rrigible agitateur qui a nom
Garibaldi.

Mais toutes ces suppositions, autorisées
d'ailleurs par le mystère dont il entourait son-
voyage, portaient à faux, car c'est à l'hospi-
tafité de M"" Arnaud (de l'Ariège), héritière
de la belle résidence de M. Dubochet, à Cla-
rens, sur le lac de Genève, qu'il avait eu re-cours

pour échapper aux imporlunités be-
soigneuses de sa clientèle de Paris. C'est h
l'ombre de cette demeure opulente que M.
Gambetta se recueille pour se préparer à la
campagne législative qui va bientôt com-mencer

et qui ne sera pas comme un ciel
sans nuages.

Le Journal de Maine-et-Loire dit à ce sujet :
« Le grand homme est retrouvé! — Il

était bien en Suisse, au château des Crêtes,
à savourer les délices de la villégiature, en
attendant l'heure du rendez-vous qu'il a de-mandé

à son bon ami l'Italien Crispi, au-près
duquel il va se rendre, nous dit-on.

Que l'air des montagnes lui soit salutaire et
que l'Itafie lui soit douce!

» En attendanl, ses meilleurs amis de la
gauche ne peuvent réussir à lui envoyer que
de fâcheuses nouvelles au sujet du malaise
général qui s'est emparé des esprits, dans
toute la France. Députés et sénateurs ont
retrouvé leurs départements et leurs élec-teurs

sous le coup des plus pénibles préoc-
cupafions. Les décepfions sont si grandes
depuis les élecfions de janvier, et même de-puis

l'avènement de M. Jules Grévy I Le co-

• , — r- > • "Huiatiinent im '
pas et nous en sommes toujours n, ®̂ •'«il
nement do combat; l'esprit de cnn^°'^*^f>
fui, môme dans les rangs do la siZT^^ a
Français raconte mémo qu'un ^'^'lo
gauche a été lout à fait mal reçu7«H?"^<3s

lossal bouquet do la Giraudière t^ê
corté do ses deux gendarmes, n'a' pu
à dissiper toutes los inquiétudes dn J ^^^'f
y a de la désillusion el du découra '^'''^'
dans l'air. La prospérité no vient nf"^^^^
que lo beau temps ; l'apaisement lin ! ^l^}

ugouv
)ncord,

'n«teur^„
ses meilleurs électeurs : ' "'^ <3e

« Vous nous disiez que l'harmonip H
» pouvoirs serait assurée si nous noinm-
» vos candidats. Nous l'avons fait en

» lout va de mal on pis, sans comoiî'^
» qui nous attend; car nous le
» maintenant, avec la République de ?
» publicains, on ne peut jamais élrfi f,
» quille. »

» M ais M. Crispi donnera sans doule h M
Gambelta le moyen do ramener la conclH
et de rassurer tous les esprits. Us son,?
malins, les Italiens I »

LE GOUVERNEUR SÉRIEUSEMENT CIVIL

Le style, c'est l'homme. Par le stvla d
M. Albert Grévy, connaissez donc l'homme^
Ex ungue leonem, dit le proverbe. On neni
bien appliquer ce proverbe à M. Albert Gré
vy, gouverneur du pays des lions.
Voici une phrase de sa proclamation qui

fera connaître du premier coup ce jeune
Prud'homme républicain:

« Le gouverneur général SERA DANS MA PER.
SONNE, a-t-il dit, ESSENTIELLEMENT CIVIL, »

En vous voyant sous l'habit militaire,
t J'ai'reconnu que vous étiez soldat.

!. Ceuxqui critiquent le mot de Louis XIV :
^ « L'Etat c'est moi, » admireront peut-être
le gouvernement dans la personne deM.
Albert Grévy, ce sera naturel et légitime de
leur part.

i Voltaire demandait à Dieu de rendre ridi-cules
les ennemis du patriarche de Ferney.

Nous n'avons plus nulle prière à adresser
au ciel pour les lions de la République, Ils
sont parfaits dans leur genre.
Ecoutez cette autre phrase :
« Les temps héroïques, s'esl-il écrié, qui

ont immortalisé sur la terre africaine la
gloire de nos armes, apparfiennent à l'his-toire

I »
Tout est héroïque dans cette phrase, de-puis

l'abnégafion polifique jusqu'à l'abné-gation
grammaticale.

Car nos républicains prafiquent les vetlvis
chréfiennes dans toute leur sévérité, mais ils
les appliquent mal.

M. Albert Grévy renonce désormais à vain-cre
les Arabes : les temps héroïques appar-fiennent

à l'histoire.
M. Albert Grévy ajoute que les temps

passés ont immortalisé la gloire de nos ar-mes.

Jusqu'ici c'était la gloire qui immortali-sait
certaines époques, et non les temps

qui immortalisaient la gloire. Mais le noii-
veau gouverneur a mis la révolution dans le

Nous" ne savons si c'est essentiellement
civil, mais cela nous paraît être du slyie «
coups de fusU et de la grammaire saoree
toute volée. . -

Elraiiger.

! RUSSIE. — On télégraphie de Saint-Pélers-
bourg à l'Estafette :

« Des mesures de répression vonl être
prises contre les correspondants de journaux
étrangers qu'on accuse de dénigrer le gou-vernement

et d'êlre en relations avec je»
nihilistes, puisqu'ils connaissent si bien
leurs plans.

)> Ils seront soumis à une surveillance
active et toule correspondance saisie entraî-nera

l'emprisonnement de son auteur. »

L'OORAGAN DE SZEGEDIN.

On écrit de Pesth, <"raai:
« Il semble qu'un sort ait été jel(5 «"^

cette ville dont, il y a deux mois à peine, o»
annonçait la destrucfion, et au relèvement
de laquelle on travaillait énergiqueoeen
déjà. . J

» Des nouvelles désolantes nous arrive»
de Szegedin. Un ouragan terrible s'est uç'
chaîné sur laville aranl-hier, et y a de nou-



veau jeté la désolation. Les vagues, fouet-tées
par le vent, ont anéanti los travaux de \

réparations entreprises aux digues etaux;
remblais du chemin de fer ; les moutons \
ont été renversés, les radeaux disloqués ; ^
les matériaux de construction et les bateaux j
chargés de terre ont coulé à fond ou ont été ]
entraînés parle courant. Deux cents mètres|
de murailles de bondes ont élé détruites, J
elles murailles composées de pilotis ont été!
courbées complètement par le vent et les i
vagues en fureur. Il y a 50 nouvelles brè-i
ches aux remblais do chemin de fer.

» Les ouvrierssurpris dans leur travail ont !
àà se crampenner aux pilotis ou à des tron- |
çons de radeaux pour échapper à la mort!
des eaux. Jusqu'ici, on n'a constaté aucune]
perle d'hommes; il faudra voir à l'appel^
s'il n'y a aucun ouvrier qui manque. Le ;
préfet, M. Dani, a pris des mesures sérieu- ;
ses : ona envoyé 3 ponlons montés par 2
officiers et 36 pontonniers, ainsi que d'au-tres

bateaux de la société de sauvetage pour|
porter secours aux ouvriers en détresse.

» Ce n'est que le soir que l'ouragan s'est •
calmé. Les malheureux ont été ramenés i
tout mouillés et grelottants ; ils ont lous àj
déplorer la perle de leurs habits, de leurs j
provisions de vivres et de leur argent; car'
les bateaux el radeaux sur lesquels ils tra-J
vaillaient, et qui ont disparu, leur servaient?
de demeure. De Szegedin, on entend tonner]
le canon d'alarme à Vasarhely. Lebruit?
court que les eaux ont envahi la ville. » 1

Clironipe locale el de l'Ouesl
•«̂ :

LES SÉANCES DU CONSEIL DE RÉVISION "]

A SAUMUR.

Le Conseil de révision du déparlement de
Maine-et-Loire, pour l'examen des jeunes
gens de la classe de1878 et des ajournés de
1876 et 1877, tiendra ses séances à la mai-rie

de Saumur les 9 et 12 mai, savoir :
Canton de Saumur (Sud), vendredi 9 mai,

à 9 heures.
(Le conseil de révision se rendra ensuite à

la maison centrale de Fontevrault.)
Canton de Saumur (Nprd-Esl), le lundi

12 mai, à9 heures.
Canton de Saumur (Nord-Ouest), le même

jour, à 1 heure 1/2.
On sait que la révision des jeunes gens

appartenant aux cantons de Vihiers, Doué,
Monlreuil-Bellay et Gennes a eu heu au com-mencement

du mois d'avril.

/ f INTERDICTION DES PROCESSIONS.

L'interdiction des processions dans la
ville de Tours a élé volée lundi par le Con-seil

municipal.
Les voles se sont ainsi répartis: 14 pour

la suppression des processions, 7 conire,
5 abstentions. Il y avait 27 votants.

l i e » niém a m é r i c a i n s s u r l e s m a r c U é s
f r a n ç a i s .

Il y a quelques jours, un journal, s'ef-
forçant de rassurer les agriculteurs français
au sujet de l'envahissement de notre mar-ché

par les blés d'Amérique, prétendait que
sous peu la fertilité du sol américain serait
épuisée et qu'elle aurait besoin d'être activée
par des engrais, dont l'acquisition dispen-dieuse

ferait hausser le prix de revient du'
blé américain et l'empêcherait de continuer
à écraser, sur notre marché, notre produc-'
tion en céréales.

Or, un rapportdu commissaire autrichien
à l'Exposition de Philadelphie constate
qu'aux Etats-Unis la moitié du sol arable'
n'a pas même encore élé défrichée, et qu©
la prodociion agricole autant qu'industrielle
doit, dans un avenir peu éloigné, y attein-dre

des proportions capables de lui assu-rer
une exportation qui dominera tous les

marchés du monde.

en morceaux une croix en fonte montée sur
un socle de granit. Celle croix élait d'uno
certaine valeur, et en commettant cet acte
brutal , l'auteur a , sans aucun bénéfice
pour lui, imposé un lourd sacrifice à Lefeu-
vre.

Dans la nuit du 27 au 28 avril, un acte
de vandahsme inqualifiable a été commis;
au coeur même de Châteaubriant. :
^ Le nommé Lefeuvre (Jean-Louis), tailleur
de pierres et de monuments funèbres en
granit, est venu, récemment, se fixer à Châ-teaubriant.

Il a installé ses chantiers route
de Béré, non loin de la Trinité. Dans ces
chantiers sont exposés des croix en granit,
en fonle, montées sur socle en granit, des
monuments funèbres. Un» main malveil-lante

et grandement coupable, profitant de
l'isolement du chantier, a renversé et brisé

THéâtre dLoSantmxr.

M E R C R E D I 21 mai 1879,
A 8 h. 1/2 da soir.

Avec le concours de

M"" LOUISE MURER, ALBERTINE LYONNET

et M. MAURICE VAN GELDER.

Le piaao sera tenu par M"' Marie HDVENAIT.

PROGRAMME.
P R E M I È R E P A R T I E.

1. Trio en u t mineur pour piano, violon et vio-loncelle,
—allegro , andaiite et scherzo. — (Men-

delssohn.)
2. Air des Bijoux, de Faust, chanté par M"*

LroNNET. (Gounod.)
3. Morceau de concert sur la L u c i e , pour violon-celle,

exécuté par l'auteur. (VAM GELDER.)
4. a Aodante (Humuiel) ; — 6 Marche de......

piano seul (***), — exécutés par M"" MURER. a
5. Romance de M i g n o n , chantée par M"' LTON-',

HET. (Ambroise Thomas.) -
6. Morceau de concert sur Un B a l l o i n M a s c h e r a , ^

pour violon, exécuté par l'auteur. (SVvori.)
SECONDE PARTIE.

1. Polonaise pour piano et violoncelle, exécatée
par M"' MURER et M. VAN GELDER. (Chopin.)
2. a Romance sans paroles ; — h Berceuse pour

violon, — exécutées par l'auteur. (Sîvorï.)
3. Sancta M a r i a , avec accompagnement de vio-lon,

orgue et piano, chantée par M"' LYONHET.
(Faure.)

4. a Caprice ; —6 C h a n t du Ruisseau, piano
seul, exécutés par M"' MURER. (Prudent.)

5. Récitatif, Prière de Moïse et thème varié, exé-cutés
sur le violon , monté d'une corde, par

Sîvovi. (Paganini.)
6. Chanson vénitienne , chantée par M"' LYON-

HET. C**.) 'i

Piano à qneue de lamaison Henri Hertz.
PRIX DES PLACES : Loges de Balcon, Balcon,

Fauteuils d'orchestre, 5 fr.; Premières Loges, 4 fr.;
Baignoires, 3 fr.; Loge de MM. les Officiers, 3 fr.;
Parquet, 2 fr. 25 ; Parquet militaire, 1 fr. 25 ;
Parterre, 1 fr. 50 ; Secondes, 1 fr. ; Amphithéâtre,
50 cenl.

L e b u r e a u de l o c a t i o n sera ouvert à p a r t i r de
l u n d i p r o c h a i n , 12 m a i .
S'adresser, pour la lecation, chez M. COURANT^

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Coneierge du Théâtre.

CONSEILS ET RECETTES^

decins, que le litre de Monsieur de Paris
séduisait, ou que poussait ledésir d'étudier
de près les efi'ets de la mort par la guillo-tine.

Signalons encore 21cochers defiacreà i -
piranls-exéculeurs.

R E S P E C T AUX NIDS D'OISEAUX ! .;

Nous voici en mai, lo mois des fleurs et"
des nids. C'esl donc le cas de meltre ces
derniers à l'abri des attaques inconscien-tes

dont ils ne sont que trop l'objet, et de
montrer par des chiffres quelles perles cause
la destrucUon d'une nichée à la production
nationale.

Un nid d'oiseau contient, en moyenne,
cinq oeufs ou cinq petits. Chaque peUt
mange journellement cinquante mouches
ou autres insectes, et celle consommaUon
dure quaire ou cinq semaines. Prenons une
moyenne de 30 jours, et nous trouverons
que le nombre desmouches détruites par
chaque nichée, dans ces trente jours, est
de 7,500.
Or, chaque mouche mange journelle-ment,

en fleurs, feuilles, etc., une quantité
égale à son poids , jusqu'à ce qu'elle ait at-teint

son maximum de croissance; en trente
jours, elle aura mangé une fleur par jour,
fleur qui aurait élé fruit.
Donc, en trente jours, chaque mouche

ayant mangé trente fruits, les 7,500 mou-ches
qu'une nichée d'oiseaux aurait dé-truites
nous feront perdre 225,000 pom-mes,

poires, abricots, pêches, etc.
Voilà le tort qu'on fait en dénichant un

nid. On perd 225,000 fruits, et cela vaut la
peine qu'on y regarde.

Nous recommandons ce calcul aux pa-,
rents qui laissent leurs enfants marauder,
à celle époque. Uy va de leur intérêt par-ticulier,

aussi bien que de celui de lout le
monde.

Nous publions plus loin les conditions de
la mise en souscriplion d'obligations des Mi-nes

de Diéletle.
Les travaux préparatoires ont pleinement

confirmé les prévisions des ingénieurs.
Le 27 mars dernier, les ouvriers ont mis

à découvert le premier filon-couche de trois.*
mèlres et demi d'épaisseur.

La situation géographique des mines de
fer de Diéletle, à quelques kilomètres de
Cherbourg, leur assure des débouchés im--
portants tant en France qu'en Angleterre.

En évaluant l'extraction à 100,000 lonnes
seulement par an el en comptant sur un bé-néfice

minimum de,4 francs par tonne, on
arrive à un produit annuel de 400.000 f.
Le service de l'intérêt el de l'a-mortissement

des 1,500 obli-galions
exige une annuité de,. 38.800

Il restera donc une somme de 361.200 f. i
à distribuer aux actionnaires, soit 12 0/0. i

Les obligalions de la Société des Mines de ;
Diéletle rapportent 6 1/4 0/0. L'immense
bloc de minerai de fer, évalué à 96 millions
de lonnes, est, pour les obligataires, le gage
le plus solide qu'on puisse désirer.

Les capitaux disponibles ne peuvent donc
manquer de faire un accueil empressé à celle
affaire éminemment ijalionale.

Les impressions qui se manifestent parmi
les députés de retour à Paris sont très-peu
favorables au maintien du cabinet actuel.
Les députés ne se gênent pas pour dire qu'il
faut renverser au plus tôt «i le ministère des
nullités. »

Un grand nombre d'ouvriers maçons qui
onl quitté Lyon, par suite de la grève, sont
arrivés lundi à Paris.

Le prince de Hohenlohe, ambassadeur
d'Allemagne, a quille Paris hier soir pour se
rendre à Berho, afin de prendre part au
Reichstag.

GOUVERNEMENT HELLËNiaUË,

EN GRÈGE, à la Banque nationale de Grèce et à la
Banque hellénique de Crédit généraf et dans leurs
succursales. ^
Des certificats provisoires au porteur seront déli-! '

vrés à la répartition contre remise des récépissés de
premier versement et seront échangés ultérieure-ment

conire des titres définitifs au porteur t i m -brés.

Déclaration faite au timbre le 28 avril 1879.

OBLIGATIONSDES

MINES DE DiÉLETTE
R a p p o r t a n t « 4 F r . p a r a n

PayaUes par semestre les i" janvier et 1 " juillet

A partir de ce jour, jusqu'au 17 mai pro-chain,
la Caisse Vivienne délivre :

l e s O B I i l O A T I O ï V S d e s

MINES DE DIÉLETTE
à 3 9 0 francs

l 100 fr. en souscrivant ;
Payables: < 150 fr. le 1" juin 1879;

( 140 fr. le I " juillet 1879.
Le coupon de 12 francs, échéant le 1"

juillet prochain, sera reçu en déduction du
dernier versement, ce qui réduit le prix de
l'obligation à 378francs, soit un revenu de
six et un quart pour cent.

Les demandes sont reçues du 1" au 17
mai prochain à la CAISSE VIVIENNE, 45,
rue Vivienne, Paris.

F a i t s d i v e r s.

Sait-on combien il y a eu de demandes'
adressées au minislre de la justice relalive-menl

à la succession de M. Roch? Le total
se monte à 568.

Parmi les pélilionoaires on trouve 87 mé-

Emprunt National Extérieur 6 0[0
DE 60 MILLIONS DE FRANCS . |

Créé en verlu de la loi du 3/15 janvier 1879

Divisé en 120,000 Obligations de 500 francs, rem-boursables
au pair en 40 années, par tirages tri- .

mestriels, les1" janvier, 1" avril, 1" ju i l l e t ,J
1" octobre, à partir du 1" octobre 1879 ; j
Et produisant un intérêt annuel de 30 francs |

payable à raison de 7 fr. 50 c. par trimestre. ,^
Le paiement des coupons et le remboursement ^

des Obligations sorties seront effectués au COMPTOIR .
D'ESCOMPTE DE PARIS et dans ses Agences de Mar- 1
seille, Lyon et Nantes, les 1" février, l " m a i , ï
1«' août et 1" novembre. ,^

Prix (Téraission : 3 9 2fr.5 0 jouissance 1" mai 1879j
50 s en s ousc r ivan t . . . . . . . . . . . . . . 50
42.50 à l a répartition, du 21 au 24 mai. 42.50?

100 le 1" juin 100
100 le 1" juillet 100
100 le 1" août, moins le coupon 7.50. 92.50 ;
392.50 Net à verser. 385

Au prix d'émission, ces Obligations représentenf"
un revenu annuel de 7.64 0/0 l'an, non compris:^
la prime d'amorlissement.

Les souscripteurs auront, à toute époque, la
faculté de se libérer de l'intégralité des termes ë
échoir, sous déduction d'un escompte de 4 O/Q.
l'an, ce qui fait ressortir le prix net de l'Obligatioa
libérée è la répartition, à 391 fr. 25. ^

Conformément à la loi en date des 3/15 et 4/16
janvier 1879, cet emprunt est garanti spécialement!
par les revenus provenant de l'Impôt du Tmlte,
lesquels revenus, aux termes de ladite l o i , seront
versés entre les mains de la BANOUE NATIONALE DE
GRÈCE. La même loi stipule que la Banque Nationale
fera les fonds nécessaires au service de l'emprunt^ ;
15 jours au moins avant les échéances trimes-f
trielles. -.

Les revenus du timbre figurent dans lebudget"
des recettes du gouvernement Hellénique (Exercice
1879) pour 6,000,000 de Drachmes ou 5,^40,000
francs, tandis que le service de l'Emprunt n'exige
qu'une annuité de 3,966,300 francs.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE A PARIS

Alj COMPTOIR D'ESCOMPTE DE PARI^
Les Jeudi 8 et Vendredi 9 mai 1879

EN FRANGE , aux Agences du Comptoir d'Escompte
de Paris, Lvon, MASSSILLB ET NANTES ;

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Di BAIRY, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges*!

lion6(dyspepsies), gastrites, gaslroenlériles, gas-tralgies,
constipations, hénsorroïdes, glaires, fla-

tuosilés , ballonnemtnt, palpilalions, diarrhée,
dyssenierie, gonflemenl. élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de lête , migraines, surdilé, nausées ,
el vomissemenis après repas ouen grossesse, ,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes, ;
insomnies, fluxions de poilrine, cband et froid ,
loux, oppression, aslhme, bronchile, phthisie
(consomption), dartres , éruption , abcès , ulcé
rations , mélancolie., nervosité , épuiseraenl, dé-périssement

, rhumatisme, goulte, flèvre, grippe,
rhume . calarrhe. laryngite, échauffemenl, hys-térie,

névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-
denls du relour de l'âge, scorbut. chlorose , vice
el pauvrelé du sang, ainsi que toule irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, on après cer-
lains plats compromettanls : oignons, a i l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labàc;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les mssladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casilesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhaa , Lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :
€ure^1S° 79,834: M. H. d'Esclavelles, Dieppe,

conslale la cure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque enlièremenl délruil et qui soufc
frail depuis deux ans de dyspepsie el d'une bron-chite

chronique, avec insomnies, amaigrissement
el loutes lesmisères d'un marasme général. —
Sommeil, santé, forcé et embonpoint sont reve- "
nus à l'élal uormal.

Cure N" 65,311.
Vervaat. le 28 mars 1866.

Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie.Mon lempérameni , nalurelle-ment

faible, élait ruiné par suite d'une horrible
dyspepsie de huit ans , traitée sans résuUal favo-;|
rable par les médecins. qui déclaraient que jé l
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-
nenle verlu de voire Revalescière m'a rendu la ^
santé. A. BRUNELLIÈRE, curé.
Quaire fois plus noorrissanle que ia viande^

elle économise encore 50 fois son prix en médei'
cines. Enboîtfs : 1/4 ki l . , 2 frl 25; 1/2 kiL, 4 fr.;'^.
1 k i l . , 7 fr.; 6 k i l . . 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, en boîtes de 4 , 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses. 7 fr . ; '
de 120 lasses, 16 fr-; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12c. la lasse. —Envoi conire bon de
poste, les boîtes de 56 el70 fr. f r a n c o . —Dépôt
àSaumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ;GoNDifAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
TEAU. épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan"^
tagenel; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé . BucH-i
MANN, marchand de comestibles. Beaupreau,'
M"' BELLIARD , épicière. — Cholet. VANDANGEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur ; EMILE
RICHARD, épicier, et parloul chez les bous phafmâ-'
ciens el épiciers. — Du BARRY el C°, LIMITED; 26,
place Vendôme, et 8, rueCastiglione, Paris.

k.Tàu^i P- GO D E T , propriétaire-gérant.



au comptant. Dernier

CODK.

» " / . . . . . • •
t */. i>inottU»l>te . . . .

5 "/
Obllgellons du Trésor
Dip. delaSelnR, oiiipnint 1857
YllIedeParli. oblig. 1865-1860

— 1865, i •/
— 1869, a» /
— 1871, S ' / o - • •

— 1875,*'"/.
- * 1876, i •/

Banque de France . . . . . .
Comptoir d'escompte
Cr«dlt «grlcolt ^ ,

70 fto
81 60
uo 50
113 75
513 »
m >
515 s
530 »
ito eo
405 50
515 .
515 15

3025 t
800 •
480 .

COPRS D E L ABOUHSE D E PARIS DD 6 MAI 1879.

Ha i i i i * BAlate.

50

Valenn aa «omptant. Dvrnier

couri. Hauue iSaluM. Valeari aa oomptant. Dernier
conri.

Hauiliie Baisse.

CrédU Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 t. . .
Obligations foncières 1877 , .
Soc. gén. de Crédit Induntrlel el
commercial

Crédit Mobilier
Crédit fonder d'Antriche . . .
Eit
Varls-Lyon-JMdlterranée. . .
Midi
Nord
Orléani
Ouest
Compagnie pariiienneda Gai.
C.gén.Transatlantique . . . .

880 B
7«1 15
377 •

070 s
486 15
646 ï )
707 50
1137 50
875 »
1405

IIJ716088«70Ji 5>
»0I• 25

I•l >t
8 75
b D

8 75
t ï 50

Ctnal de Suez
Crédit Mobilier esp
Société auliickienne

OBLIGATIONS.

Orléani
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Eit
Nord
Ouest
Midi
Paris (Ôrande Ceinture). . . .
l'arls-Bourbonnais . . . i . , ,
Canal de Suez • .'

787 60
890 »
575 >

370 *
377 »
377 50
081 XS
37 U •
870 0
37 i «
370 »
561 S5

a 60

* »

5 >
S 50

C H E M I N D E F E R D

4 ; A E E D E

DiîiPARTli D£ SAOBTOR

'S.

8 heurei 8 minutes ,|„
6 — 45 *
8 — 56 ~ _

i - i i - ,olr,
4 — 10 _ '
7 — 15 — _
10 - 37 _ _

"Prejs,

8
9
12
4
10

3 heures ÏOminute» do niatia
31
40
40
44
as

«olr s

Le train parlant d'Angers à 5 W
Saumur à 6 h. 56.

omnibus

A L A V I L L E D E P A R I S
Place S a i n t - P i e r r e , près l'Eglise

VÊTEMENTS CtiNFECTIOMÉS poiHÔbIES et Wm
Très-bien cousus et moitié moins chers que chez les tailleurs.

Redingotes et Ilabitsi noir!» ponr llariés*

SPÉCIALITÉ DE VÊTEMENTS POUR LES COMMUNIOÎVS
Pantalons et Gilets blancs y Brassards.

M A R K E T T E S et V E S T O N S , a l p a g a n o i r t r è s - b r i l l a n t et t r è s - s o l i d e d e n o i r .
C0STCME8 COlJTIL GRIS, entièrement décati et ne se rétrécissant pas à l'eau. —VETEMENTS DE TRAVAIL. ^CHEMISES.

U I V I F O R M E : ! ! } C O I \ F E € T I O ] ^ i V É ! S ponr PInstItntlon i}aint-I.oni«i«
d ^ W M A T i l ? IkTT^V feutre noir pour flommes et pour Enfants, 50 0/0 moins chers que dans les spécialités, — CASQUETTES en tous
l ^ l l A " t ! j A I J - S L genres. — REPIS et CASQUETTES pour collèges et pension*.

Etude de Mà* LSEauBmLuArY. E , notaire

A D J U D I C A T I O N
Jeudi mai 1819, à

midi,
Eu l'étude et par le ministère de M» LE

B L A Y E , notaire à Saumur,

Ci-après,
Dépendant de la succession Ju-chault

: ,i
1° MAISON, à Saumur, rue d'Or-léans

, n° 9 1 , avec jardin et remise,
ayant issue sur la rue Bodin ;
S" MAISON, à Saumur, rue Bodin

n» 18 , avec jardinv
On pourra traiter avant l'adjudica-tion.
S'adresser audit notaire. (339)

Etudes de M» LE BLAYE et do
MËHOUAS, notaires à Saumur.

ADJUDICATION
Sur licitalion de succession de M. Léon

MORICET,

l i e d l m a n c l i e « » m a l 1 8 9 9 »
à. m i d i ,

Par le ministère desdits notaires et en
l'étude dudit M» LE B L A V E ,

D'UNE PROPRIÉTÉ IMPORTAÏÏE

EN BATIfflENTS ET TERRAINS

A n c i e n C o u v e n t des V i s i t a n d i n e s ,
Ville de Saumur, port Cigongae,

sur la Loire et rue des Capucins, h
proximité de la gare d'Orléans.
On pourra diviser.
On pourra traiter avant l'adjudi-'

cation.
Facilités de paiement.
S'adresser auxdils notaires. (228)

PBÉSBNTEMEHT,

B E L L E MAISON
Rue d'Orléans, 7S, à Saumur.

Cette maison comprend : salle à
manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, h feu, au pre-mier

et au deuxième étages, cabinets
de toilette, greniers sur le tout ;
Cour, écurie, remisé, pompe et

cate». , . ,
S'adresser au bureau du journal.

mmmî PROPRIÉTÉ

De rapfiort et d'agrément
A VENDRE

Cinq hectares environ, parfaite-ment
entourés de murs, maison de

maître, servitudes, 600 mètres sur
io bord du Thouet, terres labourables,
vignes, bois, pré, chasse, pêche,
lapins de garenne, etc., etc., à neuf
kilomètres de Saumur, à six kilo-mètres

de Montreuil.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D RE
UN BEAU JARDIN
De 11 ares environ , clos de murs,

situé à l'entrée du Ponl-Fouchard,
pavillon dans le jardjn.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
' ' P o u r e n t r e r c n J o a l s i s a n c e

d e s u i t e .

UN JARDIN BIEN AFFRUITÉ.

A V E C PAV«I^l,01«

Situé à Saumur, montée du F o r t ,
Joignant d'un côlé M. Proust el de

trois autres côtés des rues.
Contenance : 8 ares 40 centiares.
S'adresser, pour traiter, à M. GROS-BOIS,

ancien menuisier à Beaufort,
et, pour visiter, à M. MARÉCHAL,

charpentier, place Saint-Nicolas, à
Saumur. (206
y A t è u È R

Pour le 1" novembre 1879,

( EN CONSTRUCTION) > i'V

Dite du CARRËFOVRROSIÈRE
Sise commune de Neuillé

[Maine-et-Loire].
S'adresser, pour les renseigne-ments

, à M* DENIEAU , notaire h Al-lonnes
(Maine-et Loire), et, pour vi-siter

, aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. (607)

TJN MÉNAGE demande uneplace •. l'hoinme comme jardinier et
la femme comme cuisinière et s'occu-
pant de la basso-cour.
S'adresser aU bureau du joùi'tiàl, .

A L O U E R
PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON

Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ,
n ^ l t .

Actuellement occupée par M* Le Rayi*
avoué.

S'adresser, pour ia visiter, soit à
M» L E RAY , qui l'habile, soit à M.
REDOUTIER , propriétaire, rue de Bor-deaux.( H7)

MAISON A LOUER
PRÉSENTEMENT,

E n t o t a l i t é o n p a r p a r t i e s »

Rue de B o r d e a u x , n ' 3 2 .
Rez-de-chaussée, premier et second

étages.
S'adresser à M. RUSSON, épicier,

p a i de Limoges, n° 38. (66)

GRANDE ET BELLE CAVE

n o r s d ' I n o n d a t i o n .

' Rue de t Hôtel-Dieu, n" 4 .

S'adresser à M. E. P L E S S I S , même,
maison.

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,
PORTION DË MAISON

S'adresser à Saint-Joseph, rue
Haute-Saint-Pierre.
.. : L

BEAU ET BON CARROSSIER, ex-cessivement
sage , pouvant traîner un

fort poids, taille 1 mètre 65 centi-mètres
, bai.

P r i x : l . O O O f r a n c M.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
V I M R O l U C îB

, . Récoltes 1 8 7 7 et J 8 7 8 .
S'adresser à M. POTTIER, aux Ri-gaudières

, commune d'Allonnes.

GIÊRISON du BÊGÂIËNËNT
en 20 jours.

Ecrire à M. GUÉRIN-PASCAL, à-
Ecommoy (Sarlhe). (181)

111
» E . « E!«FAr«TlS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroui.

Traitement gratuit pour les pauvres,

„ , . PARAISSANT TOUS L E S DIMANCHES
|Jje seul lournal financier qui \ m h l k la 1 ste o(:icielle dts tiiages de loittes les Valeiiv.? Irançaises et étrangères.
I LE PLUS COMPLET (16 pactes de texte) LE MIEUX RENSEIGNÉ
i ' i Ê l û I T linaiiciore, p,-ir lo B a r o n LOaiS; une Hevue Aa toulcs les Valears; loîAr-
au l i i i R K r 1"'"?"* .ivantaKeux; lo Prix exart (!o,5 Cniipons; tous losTirages sans Oîcoptioa; dos
i i fc. MIJI l'a i i i a documents in éd i t s ; la colo oriiciolle do ls Daiinuo et do la Bourse.

On s'»bo3iiiR w l"niS» : -iis.'i-jie do J,(iM(!i'e.«.
KOT.^.-Iu prix da VabmnenieiU peut être envoiie en timbres-poste ou en mondât.

Haisou J.-P. LAROZE & G'% Pharm"

' 2, R U E DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tou.s les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès aepu
40 ans pour combaltre :

! Gastrites, Dyspepsies, *j
Gastralgies, Digestions lentes.

Douleurs et Crampe» d'Estoinac, Constipations opiniâtres.

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher
Ramollissement des Gencives et calmer instantanément
Douleurs ou Rages de dents.

ÉLIXIR, leflacon,3 fr. et 1 fr. 50.-POUDKE, laBotte, 2 fr.; le flacon, 1
OPIAT, le Pot, 1 fr. BO.

D É P Ô T .A. F A R I S :

26. Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26
ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFCMBRIB^

DU DÉPARTEMENT.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
Tu par nous Maire de Sanmor, ponr légalisation de la signature de M. Godet.

H 6 t t l - d t - V i l U d» Saumr, ê . . . .4« « tR UAIRI,

CertifU par l'imprimntr toMtign^-


